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Prologue


« Le plus grand dérèglement de l'esprit, c'est de croire les choses parce qu'on veut qu'elles soient, et non parce qu'on a vu qu'elles sont en effet. »

Bossuet



Une crise criminelle majeure déferle sur le monde. Et en majorité, ceux qui devraient l'en avertir – les médias – comme ceux qui devraient l'en protéger – les gouvernements – regardent ailleurs et ne veulent pas le savoir.

Cette constatation ne relève pas de l'obsession maniaque de dix criminologues en chambre, loin de là. Tous les peuples du monde – notamment ceux des pays les plus grands et les plus peuplés – s'épuisent au contraire à dénoncer cette crise criminelle, indignés par l'indifférence de leurs dirigeants. Considérons d'entrée le sondage planétaire réalisé par le très réputé Pew Research Center for the People and the Press1 : parmi les menaces contemporaines, laquelle les populations de tous les continents – celles des Etats-Unis, du Canada, de Russie, de Chine, d'Inde, du Pakistan, du Japon, du Brésil, du Mexique, de France, de Grande-Bretagne, du Nigeria, de Turquie, etc. – placent-elles au premier rang avant le sida, loin devant le terrorisme, la corruption politique, la pollution de l'eau et le mauvais niveau de l'enseignement ?

Le crime.

1 – Crime (coefficient 1192)

2 – Sida (coefficient 1026)

3 – Corruption politique (coefficient 933)

4 – Terrorisme (coefficient 649)

5 – Décadence morale (coefficient 424)

Une lecture attentive de l'enquête, les questions posées, les chiffres alignés, etc., révèlent en outre clairement que la forme de crime dénoncée est le crime organisé, davantage que la petite délinquance, bien incapable, elle, de corrompre les politiciens (3e rang du classement) et d'entraîner une décadence morale (5e rang). Remarquons aussi la hantise du crime dans des zones peu ou pas touchées par la petite délinquance, comme le Japon ou la Russie, le Pakistan (hors Karachi) ou la Turquie : des pays où les voitures ne brûlent pas, et où les agressions physiques sont rares.

Le crime – notamment le crime organisé – constitue désormais la menace planétaire numéro 1, celle que les dirigeants des grandes puissances mondiales négligent le plus souvent comme danger stratégique de première ampleur, quand ils ne l'ignorent tout simplement pas.

Affirmations gratuites d'un spécialiste désireux de tirer la couverture à lui ? Deux exemples prouveront qu'hélas ! il n'en est rien. Mais que le lecteur incrédule n'hésite pas à nous joindre : (voir p. 287, sources et références), nous nous engageons formellement à lui fournir vingt autres preuves, de plus graves encore, de ces trop réelles négligences.

En novembre 2002, l'Union de l'Europe occidentale-Assemblée intérimaire de la sécurité et de la défense, publie deux rapports intitulés « Les forces multinationales européennes » (12 pages) et « La participation des forces européennes à la gestion des crises » (20 pages), traitant des missions humanitaires ou d'évacuation des ressortissants ; de maintien de la paix (donc de police) ; de missions de forces de combat pour la gestion des crises. On y parle de « reconstruction », de « protection des marchés », d'« accès aux matières premières », de « stabilité régionale », de « zones d'influence », etc., alignant l'une après l'autre les considérations géopolitiques ou économiques sur les pays suivants : Afghanistan, Albanie, Bosnie-Herzégovine, Croatie, Kosovo, Macédoine ex-Yougoslavie. Mais jamais, pas une seule fois, la dimension criminelle – pourtant cruciale – de ces crises n'y est même simplement évoquée.

Froidement, les autruches de l'UEO ont choisi d'occulter la face cachée, mafieuse de ces conflits, le fait indéniable et aveuglant que les milices et bandes en cause ne vivent que par et pour le trafic des êtres humains, des armes et des stupéfiants. Ce qui n'apparaît pas sur les vieux radars de l'UEO, configurés lors de l'antédiluvienne guerre froide et jamais reprogrammés depuis, n'existe pour elle tout simplement pas.

Au même moment, le directeur de la division « renseignement, évaluation et analyse stratégique » de l'Olaf, l'organe antifraude de l'Union européenne, écrit dans une revue universitaire2 que « le mot mafia doit plutôt être entendu comme une métaphore » – façon polie de dire qu'il s'agit d'un conte de fées. Or l'une des missions cruciales de l'Olaf est justement d'empêcher le pillage des finances de l'Union européenne par les mafias ! Une entreprise difficile, si le propre chef du renseignement de l'Olaf pense que les mafias sont une sorte de légende pour ruraux siciliens attardés...

Or, depuis le 11 septembre 2001, la situation empire encore.

En effet, selon une loi criminologique sans exception, quand la police et la justice cessent de réprimer le crime organisé, quand elles relâchent – si peu que ce soit – la pression sur les malfaiteurs, l'activité criminelle bondit immédiatement. Dernier exemple en date, celui des Etats-Unis où, depuis septembre 2001, la police est mobilisée par la « guerre à la terreur » : sur le champ, les street gangs y ont repris leurs meurtriers affrontements3. Résultat : pour l'année 2002, là où ces gangs sont implantés (Los Angeles et Oakland, Californie ; Little Rock, Arkansas, etc.), les homicides qu'ils provoquent augmentent fortement.

En outre, les gangs juvéniles américains ne sont pas seuls à profiter du sursaut antiterroriste de septembre 2001 ; les unités anti-street gangs ne sont pas seules à être hâtivement dissoutes, pour voir leurs effectifs lancés en hâte dans la « guerre à la terreur ». A l'échelle mondiale cette fois – et pour le même motif – les grandes mafias soulagées voient ceux qui, hier encore, les réprimaient, les négliger désormais au profit d'Oussama Ben LadenBen Laden, Oussama. Telle est en deux mots la première – et la plus urgente – des trois préoccupations à l'origine de ce livre : depuis le 11 septembre 2001, les mafias ont la bride sur le cou4.

A cela s'ajoute une seconde préoccupation. Trop souvent, les médias et les opinions publiques d'Europe ne perçoivent pas ces mafias comme une menace, mais comme un divertissement. Des films comme Le Parrain, l'habitude des magazines de traiter des mafias parmi les sujets distrayants de l'été (« où draguer à la plage », « les boîtes à la mode », etc.), ont folklorisé les grandes sociétés criminelles, dont la menace est de ce fait gommée. Ainsi, on a perdu de vue l'éminente capacité des mafias à transporter d'un continent à un autre des êtres humains par dizaines de milliers, des stupéfiants par tonnes et des armes de guerre par cargos entiers, ce qui implique un « management » sophistiqué et un haut niveau d'organisation.

Une mafia, c'est donc avant tout un ordre, des normes, des règles : cela, les médias ne l'exposent jamais. Par conséquent, l'opinion est maintenue dans l'ignorance et les dirigeants de nos pays ne sont pas sérieusement incités à lutter contre ces mafias.

Enfin, la société européenne s'américanise, et une société de type américain a peu de défenses naturelles contre les mafias. Car préparer ce livre (trois années de recherches et d'enquêtes) nous a ménagé une surprise majeure, un réel motif de stupéfaction : réaliser à quel point et aujourd'hui même, la mafia italo-américaine est présente aux Etats-Unis, camouflée derrière un habile système de gommage, de folklorisation et de renvoi au passé (Al CaponeCapone, Al, etc.). Telle est notre dernière, et grave, préoccupation : malgré une répression parfois efficace, sous un vernis de moralisme, l'Amérique semble finalement s'accommoder de la mafia et, par endroits, vit même toujours en symbiose avec elle.

Nous le démontrons plus bas en exposant l'actuel continuum mafia – industrie du porno, Hollywood, grands groupes de communication (voir p. 218). Mais, selon un schéma médical classique, mesurons d'abord les progrès du mal (symptômes inquiétants) et recensons les erreurs curatives passées : mauvais diagnostics, absence de traitement sérieux.



1 Réalisé par l'université de Princeton (Etats-Unis) et notamment publié par l'International Herald Tribune, le « Global Attitude Survey » du Pew Research Center est le très lu et respecté baromètre mondial des espérances et des craintes des peuples du monde. Voir les extraits significatifs (concernant le crime) du Global Attitude Survey en annexe, p. 240.


2 « Godfathers and Pirates : Counterfeiting and Organized Crime », European Journal of Crime, Criminal Law, and Criminal Justice, vol. 10/4/2002.


3 « Cities see more gang problems ; the upswing in homicides is attributed to gang members killing each other, or those caught in the crossfire », The Grand Rapid Press, 12/12/2002.


4 A la fin 2002, conscient du nombre croissant de reproches d'inaction antimafia qui lui sont adressés, le FBI fait en hâte inculper Louis « Louie Crossbay » Daidone, chef-lieutenant de la « famille » Lucchese ; Joseph Massino, chef de la « famille » Bonanno et Joel « Joe Waverly » Cacace, chef-lieutenant de la « famille » Colombo, mais pour des affaires sentant fort le fond de tiroir (deux assassinats remontant à 1987 et... 1981, etc.), ne semblant pas tracasser outre mesure les avocats des intéressés ; elles relèvent plutôt d'une classique ouverture de parapluie, type « je fais mon boulot »...









1 – Aubaine, symptômes inquiétants, sombres présages




L'effet d'aubaine du 11 septembre 2001

Nouvelle-Orléans, septembre 20011. Le bureau local du FBI achève une difficile enquête sur la « famille2 » mafieuse locale, les MarcelloMarcello, Famille (voir p. 248). L'affaire est délicate : cette « famille » est la plus ancienne d'Amérique du Nord. On la dit indestructible. De fait, son infiltration dans le monde politique – en Louisiane et bien au-delà – et son art consommé pour corrompre comme pour disparaître dans le paysage, font l'admiration de toute la mafia italo-américaine.

Au fil des décennies, la « famille » MarcelloMarcello, Famille a touché à tout : contrôle de casinos, racket d'entreprises, machines à sous... Mais en septembre 2001, le FBI s'intéresse à une chaîne de maisons closes. Celle de la Nouvelle-Orléans est luxueuse, toute proche de la célèbre Canal Street. Des artistes, des sportifs connus, des chefs d'entreprise, des élus locaux, la fréquentent... Surtout, la « maison » est contrôlée par Vincent MarcelloMarcello, Vincent, neveu du défunt Carlos MarcelloMarcello, Carlos, incoinçable chef de la famille mafieuse vingt ans durant.

Enfin, la chaîne d'établissements de plaisir s'étend de la Nouvelle-Orléans à Houston, Detroit, Pittsburgh... jusqu'à Boston : Une affaire en or pour le FBI ! Dimension fédérale avérée... Une célèbre famille mafieuse dans la ligne de mire... Des écoutes téléphoniques accablantes... C'est donc avec fierté que le chef du bureau local du FBI adresse un long message à son chef, à Washington, au matin du 11 septembre 2001... A l'instant même où le FBI reçoit le choc le plus violent de son histoire. Le World Trade Center s'effondre alors sur tous les écrans du monde. Le chef du bureau de la Nouvelle-Orléans prend donc en retour une verte engueulade : l'Amérique est frappée au cœur et il espionne un bordel ! L'heure est à la mobilisation antiterroriste ! Pas aux caleçonnades ! Etc. La réaction est d'ailleurs prévisible : en raison du poids d'une opinion publique puissante et exigeante, un Etat démocratique n'a jamais, ne peut jamais avoir, qu'un seul ennemi à la fois3.

Toujours est-il qu'à la vitesse de la lumière, la mésaventure de la Nouvelle-Orléans tétanise tout le FBI. Message reçu : pour la police fédérale américaine, le crime organisé devient illico la cinquième roue du carrosse. Et même, la sixième : fin mai 2002 en effet, Robert S. MuellerMueller, Robert, chef du FBI, présente lors d'une conférence de presse ses priorités par ordre d'urgence et d'importance4 :

1°) Protéger les Etats-Unis d'attaques terroristes,

2°) Protéger les Etats-Unis de l'espionnage étranger,

3°) Protéger les Etats-Unis des attaques cybernétiques et de la criminalité high-tech,

4°) Combattre la corruption des services publics (américains),

5°) Protéger les droits civiques,

6°) Combattre les organisations criminelles nationales et transnationales,


Etc.

Or, non seulement les démocraties ne combattent qu'un ennemi à la fois, mais leurs ressources sont loin d'être infinies – même celles d'une superpuissance. D'où une tendance, elle aussi classique, à déshabiller Pierre pour habiller Paul. Sur le terrain, les conséquences concrètes sont les suivantes : de longue date à New York, cinq groupes de travail du FBI (Task Forces) surveillent chacun, constamment et minutieusement, l'une des cinq « familles » mafieuses de la ville : GenoveseGenovese, Famille, GambinoGambino, Famille, BonannoBonanno, Famille, LuccheseLucchese, Famille et ColomboCokmus, Ali. Une mission cruciale, car rien n'est plus opportuniste, plus réactif, qu'une famille mafieuse. Du lait sur le feu. Détournez le regard une seconde : elle commet de nouveaux crimes, initie de nouveaux trafics, noue de nouvelles alliances.

Au lendemain du 11 septembre, ces experts irremplaçables sont d'office et brutalement assignés à la lutte antiterroriste – dont ils ignorent tout. Au total, ce transfert de compétences est massif : « Le FBI a muté plus de 600 de ses agents des domaines de la drogue, des enlèvements et du crime organisé, vers la lutte antiterroriste (enquêtes et analyses)5 ». Ce n'est pas tout : à l'époque, la section « crime organisé » de la police locale (NYPD) est elle aussi priée de s'intéresser plus et mieux au terrorisme.

Résultat : la très résistante et quasi centenaire mafia new-yorkaise se retrouve livrée à elle-même – alors qu'à ce moment précis, comme on le verra plus loin (p. 153), elle se jette voracement sur le « gâteau » que représente la démolition des deux tours de Manhattan. Comme le dit Jerry CapeciCapeci, Jerry, l'un des meilleurs experts de la mafia italo-américaine : « Après le 11 septembre, la mafia a pu agir bien plus librement qu'auparavant. Cela m'étonnerait qu'elle ne profite pas de l'aubaine...6 »

Pendant que la police fédérale de la seule super-puissance mondiale se désengage dans les faits de la lutte contre le crime organisé, celui-ci, loin de disparaître, ou même de stagner, s'enracine et prolifère, comme l'indique d'abord l'explosion de la production et du trafic des stupéfiants.






Production de stupéfiants : l'explosion

Le 11 septembre 2001 a aussi lourdement pesé sur une « guerre à la drogue » qui n'est – hormis une abstraction creuse – rien d'autre qu'une guerre au crime organisé (cartels, mafias), seul capable de contrôler les grands trafics transcontinentaux de substances illicites, donc seul bénéficiaire du marché de gros des stupéfiants. Depuis le « 9/11 » en effet :

– Les substances ou produits illicites, recherchés en priorité par la douane américaine dans les ports et les navires de commerce, sont les explosifs et les armes de guerre pouvant servir à un attentat, et non plus la drogue, ni les contrefaçons7.

– Même scénario pour la marine de guerre. Le 30 juillet 2002, au colloque marquant le vingtième anniversaire de la « Organized Crime and Drug Enforcement Task Force », l'amiral Thomas CollinsCokkus, Ali, commandant les gardes-côtes, déclare que « ses missions antidrogue ont diminué de 90 % après le 11 septembre et sont, en juillet 2002, encore 5 % au-dessous d'avant septembre 2001 ».

– Le FBI se concentre désormais sur l'analyse de la menace terroriste et la réaction rapide à tout péril décelé, au détriment de la répression du narcotrafic. Pour Robert MuellerMueller, Robert, patron du FBI Drug enforcement is no longer a top priority8. Le budget de cette mission diminue d'ailleurs fortement : 489 millions de dollars9 en 2001, et 320 millions de dollars en 2002 (soit un retour au budget de l'année 1994). Au point qu'à long terme le FBI pourrait se désengager totalement de la « guerre à la drogue », au profit de la Drug Enforcement Administration (DEA).

Pendant ce temps-là, sur le terrain, la production de stupéfiants augmente :

– En Colombie (selon un rapport du United States General Accounting Office), les cultures de coca ont augmenté de 25 % de 2000 à 2001, passant de 135 200 à 169 800 hectares, ce qui signifie production de cocaïne accrue en 200210. Plus inquiétant encore : à la mi-janvier 2003, une ressortissante belge est arrêtée à l'aéroport de São Paulo (Brésil), alors qu'elle embarquait pour Madrid. Dans ses bagages, 22 kilos de cocaïne – mais surtout, 2 litres d'ecstasy liquide « fabriquée dans les laboratoires des trafiquants colombiens »11. Déjà très actifs sur le front de l'héroïne, les cartels de Colombie se lancent désormais sur le très lucratif marché des « drogues de boîte de nuit »...

– Au Pérou, les plantations de coca ont bien diminué (environ 116 000 ha en 1995, environ 60 000 ha en 2001), mais il s'agit d'un trompe-l'œil car, ces mêmes années, l'ingénierie agronomique a stimulé la production de cocaïne. Jusqu'à présent, les arbres à coca donnaient de 4 à 800 kilos de feuilles à l'ha ; des cultures intensives produisent désormais 2 tonnes à l'ha, et trois récoltes par an. Ainsi, les estimations réalistes de cocaïne pure produite dans tout le cône andin (Gouvernement américain, ONU, NCIS britannique, etc.) passent-elles de 5 à 700 tonnes par an en 1990, à 800/1 000 tonnes/an en 2001.

– La même région produit désormais du pavot et de l'héroïne, notamment la vallée du Haut Huallaga (Pérou), naguère grosse productrice de coca. Selon des sources locales, nombre de paysans de la vallée passent, au printemps 2002, de la coca au pavot. De fait, une livre d'opium leur rapporte 450 dollars, et 25 livres de feuilles de coca, 50 dollars seulement. Ce, alors que le pavot péruvien produit 50 bulbes par plante (contre 10 pour l'afghan) ; et que les champs de pavot péruviens sont tous en haute montagne, au-dessus de 2 800 mètres d'altitude, hors de portée des hélicoptères de l'armée péruvienne.

– Même évolution grave en Europe, notamment le long de la route des Balkans, surtout consacrée à l'héroïne d'Asie centrale qui, via la Turquie et l'Europe centrale, gagne les marchés d'Europe occidentale. En 2002 et chaque mois, disent les experts d'Interpol et de l'ONU, de 4 à 6 tonnes d'héroïne pure ont emprunté la route des Balkans. Ne prenons ici en considération que le prix de gros (un kilo et plus) qui, seul, enrichit les mafias. Selon la provenance et la pureté, un kilo d'héroïne coûte environ de 50 à 100 000 dollars. Ainsi, chaque mois, les mafias opérant au long de la route des Balkans (notamment la turque et l'albanaise) s'enrichissent-elles de 200 (minimum) à 600 (maximum) millions de dollars.

Une situation dont la gravité est soulignée par le haut représentant de l'ONU en Bosnie, lord Paddy AshdownAshdown, Paddy, qui déclare le 27 mai 2002 que « l'emprise de la criminalité et de la corruption s'aggrave en Bosnie-Herzégovine », ajoutant, à propos de la route des Balkans, que celle-ci fournit « quelque 60 % de l'approvisionnement de l'Europe occidentale en stupéfiants »12. En la matière, des données complémentaires nous viennent de la deuxième réunion des polices de l'Europe du Sud-Est, à Salonique, à la mi-janvier 2003. D'Asie en Europe, via la Turquie, de 4 à 6 tonnes de stupéfiants viennent chaque mois alimenter les marchés européens (soit 80 % de la consommation régionale)13.






Autour du monde, les mafias s'enracinent,
ou progressent :

Les idées reçues sont souvent abstraites ; les dissiper exige de multiplier faits précis et références indéniables. La présente partie ne vise donc pas à recenser exhaustivement toutes les grandes mafias du monde14 ; plutôt, à fournir au lecteur un ensemble de cas et de situations concrets, établissant de façon flagrante et détaillée l'actualité, la diversité et l'étendue du péril mafieux.


Sicile : les mauvais présages s'accumulent


« Jamais comme aujourd'hui [en 2002, NDA] la mafia n'a été aussi forte. Qu'il n'y ait pour l'instant nulle manifestation de violence, de celles qui impressionnent l'opinion publique, ne doit pas nous abuser. Cela signale que Cosa nostra fait tranquillement ses affaires. La paix mafieuse est essentielle pour que cette mafia soi-disant “légale” puisse opérer. »

Piero GrassoGrasso, Piero, procureur antimafia de Palerme, in « L'Etat-gruyère », voir bibliographie, p. 285.



Après les assassinats des juges Giovanni FalconeFalcone, Giovanni et Paolo BorsellinoBorsellino, Paolo (été 1992), la répression fut terrible. En trois ans, 1 500 mafieux ont été arrêtés en Sicile (sur 5 500 maximum pour toute l'île) ; 6 milliards d'euros confisqués à des « hommes d'honneur » ou à leurs hommes de paille. Quelle entreprise, quelle association – quel Etat – survivrait à une telle saignée ? Derechef, les docteurs Tant-mieux entonnent l'hymne fameux : « La mafia se meurt, la mafia est (bientôt) morte. »

Dix ans ont passé. Selon la Direction des investigations antimafia (DIA), Cosa nostra est toujours « très active15 ». En Sicile, en 2002, « nul marché public de plus de 500 millions d'euros n'échappe à la mafia16 »... « Nul commerçant de Palerme n'échappe à l'extorsion... Presque tous les appels d'offre sont montés et conduits par des hommes de paille des parrains17. » Au total, Confesercenti (syndicat patronal italien des PMI et du commerce) estime qu'en 2001 les mafias ont directement extorqué 8 milliards d'euros aux entreprises (+ 10 % sur 2000). 160 000 commerçants italiens sont victimes du racket et 120 000 tenus par des prêts usuraires mafieux (jusqu'à 15 % par semaine)18.

Au même moment, le repenti mafieux de haut rang Antonino « Nino » GiuffreGiuffre, Antonino19 révèle que le grand chef, « Binnu » ProvenzanoProvenzano, Bernardo, est en bonne santé et dirige toujours Cosa nostra d'une poigne de fer ; qu'il gère ses affaires, monte des « coups » politiques, achète, vend – l'ordinaire de tout dignitaire mafieux. Dans l'île, ProvenzanoProvenzano, Bernardo se déplace dans des guimbardes, vêtu en paysan, escorté de gardes du corps ; il prend soin d'évoluer, selon un policier de terrain de l'antimafia, « dans un milieu où tout étranger est repéré à dix kilomètres à la ronde ».

En attendant, ProvenzanoProvenzano, Bernardo – qui sera arrêté un jour, il le sait – forge la Cosa nostra du début du troisième millénaire : « familles » plus modernes et présentables, confiées à des mafieux éduqués et d'un rang social élevé ; initiation de néophytes issus de familles biologiques de mafieux, de préférence diplômés ou hommes d'affaires. Et toujours, obsessionnellement, Provenzano impose le profil bas, l'omerta. De fait, depuis l'an 2000, les arrestations de dirigeants mafieux sont devenues plus rares :

– Janvier 2001, Benedetto SperaSpera, Benedetto, lieutenant de Provenzano et fugitif depuis 1992,

– Février 2001, Vincenzo VirgaVirga, Vincenzo, expert financier de Cosa nostra, l'un des dix hommes les plus activement recherchés de Sicile, en fuite depuis 1994,

– Mars 2001, Giuseppe PalazzoloPalazzolo, Giuseppe, conseiller financier de Provenzano.

Au cours de l'année 2002, divers signes ont en outre inquiété les chefs de l'antimafia :

– En juin, la plus haute cour d'appel italienne casse les sentences (prison à vie) des 13 chefs mafieux qui n'étaient pas physiquement présents à Palerme en 1992, lors des assassinats de FalconeFalcone, Giovanni et BorsellinoBorsellino, Paolo20. Il faudra les rejuger ex nihilo. Peu après, 8 autres mafieux de Trapani (condamnés à la prison à vie pour assassinat) sont libérés pour « erreur de procédure ». Or au même moment les « familles » se renforcent déjà : en 2002, plusieurs dizaines de mafieux condamnés à des peines de quinze à vingt ans de réclusion lors du maxi-procès de Palerme (1986-87) sont en cours de libération – et reprennent bien sûr leurs activités criminelles.

– En juillet, éclate une révolte des mafieux incarcérés – d'ordinaire, prisonniers modèles (voir p. 89). D'habitude confiné dans un silence minéral, Leoluca BagarellaBagarella, Leoluca21 lit devant un tribunal sicilien un texte accusant les politiciens de « ne pas tenir leurs promesses » et de « manipuler » les mafieux. Peu après, 300 capi mafiosi détenus dans toute l'Italie multiplient manifestations et chahuts coordonnés, contre le sévère article 41 bis du Code pénal italien (statut spécial des mafieux incarcérés)22. L'objectif est d'assouplir ce statut afin de rétablir les liens entre les chefs clandestins de la mafia et les ex-chefs détenus, véritable « Vatican collectif », crucial pour la société traditionaliste qu'est Cosa nostra. Le procureur national antimafia Pierluigi VignaVigna, Pierluigi s'inquiète alors de cette « nouvelle phase, très délicate et dangereuse ».

– En septembre, Marcello Dell'UtriDell' Utri, Marcello et Cesare PrevitiPreviti, Cesare, deux députés de Forza Italia proches du Premier ministre, sont menacés de mort par des mafieux siciliens23. Pourquoi, désormais, s'en prendre à des politiciens ? Parce que ceux-ci sont d'ordinaire méprisés en Italie, alors que les magistrats sont admirés...

– En novembre, « Nino » GiuffreGiuffre, Antonino révèle aux juges de Palerme que, depuis la fondation de Forza Italia en 1993, Cosa nostra joue la carte de ce parti. Selon lui, des contacts indirects ont alors été noués avec Silvio BerlusconiBerlusconi, Silvio, aujourd'hui Premier ministre. Des promesses, même vagues, ont-elles été faites – puis oubliées ? Ce qui expliquerait l'agitation de l'été (voir ci-dessus).

– Autre message – et rappel des « promesses » à la fin décembre 2002. La scène se passe dans le grand stade Renzo Barbera, l'arène de football de Palerme, au début d'un match opposant l'équipe locale à celle d'Ascoli. Soudain, une grande banderole est déployée, sur laquelle tous les spectateurs peuvent lire : « Tous unis contre le 41 bis – Berlusconi oublie la Sicile ». C'est bien une manifestation promafia. Des policiers se précipitent. Mais aucun des manifestants, ou des porteurs de la banderole, ne sera même identifié.

Hors d'Italie enfin, diverses enquêtes et arrestations ont confirmé en 2002 la « mondialisation » de Cosa nostra :

– Janvier, en Roumanie : une opération conjointe des polices italienne et roumaine révèle que d'importantes entreprises locales appartiennent en sous-main à ces mafieux – dont Provenzano.

– Mars et mai, en Pologne : arrestation à Radosc, puis à Gdansk de 2 mafieux siciliens, Francesco O. et Adolfo C. (58 ans), ce dernier présenté par la magistrature polonaise comme le « représentant de la mafia sicilienne en Pologne, recherché en Italie et sous le coup d'un mandat d'arrêt international » ; tous deux à la tête d'importants réseaux de trafic de stupéfiants et blanchiment d'argent « couvrant toute l'Europe ».

– Juillet, en Belgique : arrestation de Biagio C., issu d'une famille (biologique) mafieuse de Sicile et recherché en Italie pour un meurtre commis dans l'île.

– Juillet encore, au Brésil : arrestation dans l'Etat de São Paulo de Francesco ConsoliConsoli, Francesco, fugitif de Sicile depuis 1982, recherché en Italie pour kidnapping, assassinats, trafic d'armes, etc., et sous le coup d'un mandat d'arrêt international.

– Septembre, à Chicago (Etats-Unis) : arrestation à son domicile de Wood Dale (banlieue de Chicago, Illinois) de Giovanni BruscaBrusca, Giovanni (47 ans), membre présumé de Cosa nostra de Sicile, pour trafic d'héroïne.
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